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La lettre d’Esparbec
Les thèmes jumeaux du voyeurisme et de l’exhibitionnisme n’ont pas fini de faire couler l’encre des apprentis pornographes. Exhibitionnisme de femme, cela va sans dire, et voyeurisme d’homme. L’objet du désir, c’est la femme, non ? Pour nous, en tout cas, disons, pour la grande majorité d’entre nous. Que de plaisirs elles goûtent, ces perverses, à ne montrer que ce qui donne envie de voir le reste ! Ou même, carrément, puisque le voyeur qu’elles appâtent n’aime rien tant que voir sans qu’on sache qu’il voit, se montrer en feignant de l’ignorer... Sans les plaisirs de la mauvaise foi, que la chair serait triste !
Mais le voyeurisme institutionnalisé, qui se pratique souvent à deux, se double de mise en scène. Je me souviens, de nos jeux, certaine amie et moi, au cours d’une liaison assez longue que nous nous évertuions à ne pas laisser tomber dans l’ennui. Elle feignait volontiers le sommeil, ce qui communiquait certaine morbidité nécrophile à nos divertissements. Et tandis qu’elle « dormait », je la mettais à quatre pattes, j’ouvrais tout... Simplement de se savoir vue, son sexe éclosait, la rosée suintait... D’une voix qui n’était qu’un murmure anonyme je lui demandais de s’ouvrir encore plus, je voyais surgir ses mains, elle s’éventrait... Mes yeux se repaissaient, elle se laissait voir. Nous attendions. Il faut savoir attendre, tout le plaisir est là.
L’affût du voyeur qui guette, ses jumelles à la main, la fenêtre lointaine où, chaque soir, à la même heure, se déshabille une inconnue dont il finit par connaître l’anatomie mieux que le mari... cette attente, avant que la fenêtre ne s’allume, est peut-être le moment où son plaisir, d’être frustré, est le plus vif.
Une autre fille, que j’avais emmenée en Bretagne, s’était toujours refusé à pisser devant moi, plaisir pourtant charmant... Nous étions dans un chemin, à l’écart, entre deux haies. « Oh, j’ai envie, me dit-elle, d’une voix parfaitement naturelle (si naturelle que tout de suite cela me mit la puce à l’oreille), fais attention si personne ne vient. » Et tout en parlant des ruines que nous venions de visiter, la voici qui baisse culotte, grimpe sur le talus, s’accroupit et, comme sans y penser, m’offre une vue imprenable.
Nous parlions, très naturellement, pendant qu’elle vidait sa vessie dans le fossé. N’y tenant plus : « Attends, lui dis-je, je vais t’essuyer ! » Et mes doigts se posent sur elle... « Tu es content, sale pervers, tu as eu ce que tu voulais ! » La remettre sur pied, l’adosser à un arbre... Elle qui était plutôt lente à jouir, le plaisir lui vint en un afflux brutal. Ensuite, elle resta songeuse tout l’après-midi. Et le soir même, elle me permit de la faire pisser dans le lavabo de l’hôtel. Je l’avais prise sous les genoux, je l’offrais toute au miroir où nos yeux plongeaient. Elle ne résista pas longtemps au plaisir de se branler en pissant.
C’est la même qui, quelques semaines auparavant, m’avait téléphoné pour me dire : « J’ai bien réfléchi, plus de fessée. C’est trop... C’est trop bizarre. » Et donc, plus de fessées pendant un mois. Et puis, qui a bu boira, pas vrai ? Les fessées furent de retour, suivies de crises de remords, de bouderies, et d’autres jeux encore...
Nous sommes bien loin du livre de Pierre Lazuly ? Pas du tout. Lisez-le, et vous verrez… que ce qu’il a vu par la fenêtre ressemble beaucoup à ce que je viens d’écrire.
 
A bientôt, amis voyeurs et vous, amies exhibitionnistes, à très bientôt. Votre dévoué toujours pervers

E.


CHAPITRE PREMIER
— Au revoir, merci !
En disant ces mots, Alex Jeanière glissa dans la main d’un des déménageurs – celui qui lui avait paru être le responsable – un billet de deux cents francs. Puis, les saluant une dernière fois, il referma la porte derrière eux. Aussitôt, il revint dans le salon et se laissa tomber sur le canapé de cuir fauve. Avec un soupir de soulagement, il s’étira. La corvée était terminée. A midi, il se trouvait encore à Toulouse où il était né, et qu’il n’avait encore jamais quitté, sauf pour des voyages d’agrément. S’installer ailleurs, dans une autre ville, pour le travail, était une aventure ; mais à vingt-cinq ans, avec son expérience professionnelle, il était temps de faire le grand saut.
Il bâilla. Le grand saut était en fait tout relatif, puisque son nouveau domicile était à Bordeaux. Il ne quittait pas le Sud, et ne serait pas trop dépaysé. Quand l’annonce d’embauche d’un créatif était passée dans le journal, il avait saisi l’occasion rapidement, sans trop savoir pourquoi. Il n’était pas mal à Toulouse, où il avait sa famille, ses amis, des copines et un bon job. Certes, l’agence de publicité où il travaillait était moins réputée qu’Image Plus, mais il y était apprécié et aurait pu continuer à y couler des jours tranquilles. Mais il était ambitieux, au fond. Dans son boulot, scénariste de films publicitaires, il avait envie de progresser, de connaître d’autres choses, de gagner plus d’argent. L’offre d’Image Plus, c’était une chance.
Il avait trouvé rapidement un appartement à Bordeaux, grâce à une agence. Un F3 à Caudéran, une banlieue chic. Jusqu’à présent, il avait vécu dans des petits logements anciens d’étudiants. Il entendait déjà les commentaires de ses copains toulousains lorsqu’ils verraient la résidence neuve, le parc et le standing de son nouveau domicile.
La résidence était tout juste achevée et encore quasiment déserte. Alex avait jeté un coup d’œil aux boîtes aux lettres, par curiosité. Dans son bâtiment de quatre étages, ils n’étaient pour l’instant que cinq occupants. A son étage même, le seul nom était Hostein, sans prénom, sur la porte de l’appartement voisin du sien...
Alex s’était endormi ; quand il rouvrit les yeux, la nuit était tombée. Des gémissements l’avaient réveillé. Il lui fallut un moment pour retrouver sa lucidité. Il sourit, rassuré. Les cris qu’il entendait étaient des cris de plaisir. Des gens faisaient l’amour à côté, ou au-dessus. Il distingua les cris réguliers d’une femme, qui ponctuaient certainement les coups de queue de son partenaire. Il entendit aussi un bruit sourd qui se répétait, sans doute le montant du lit qui heurtait le mur. Enfin, une voix mâle poussa un long râle, et il en déduisit que l’homme venait de jouir.
Il se leva et s’installa dans sa chambre, où il se déshabilla et s’étendit, nu, sur le lit ; il faisait tellement chaud qu’il resta ainsi, volets et fenêtre ouverts.
A peine couché, il entendit à nouveau des bruits plus nets. Tendant l’oreille, il saisit des paroles :
— Prends-moi... ta grosse queue...
Les bruits de lit redoublèrent d’intensité. L’homme devait être surexcité par les confidences de sa partenaire.
— Ton vagin… tellement humide...
Alex s’excitait tout seul. Il bandait. Il prit sa queue dans sa main pour se branler doucement. Les yeux fermés, il laissa vagabonder ses pensées vers la scène qu’il imaginait derrière le mur, si proche. Dommage qu’il ne puisse pas voir à travers la cloison !
Il se représenta le couple nu, une fille blonde, brune, ou rousse, en train de baiser avec ardeur, allant au-devant des désirs du type qui la pénétrait... Elle se mit à pousser une série de cris stridents.
Alex cessa un instant de se branler, enduisit sa main droite de salive, et reprit son sexe. Sa queue glissait dans sa main ; il demandait parfois à ses copines de le branler de cette manière, pour reproduire les sensations d’un vagin.
Les voisins continuaient, bruyamment. L’homme devait limer lentement, à présent, faire languir sa copine, car elle s’écria :
— Mais n’arrête pas, salaud...
Le sommier grinça, la fille haletait de plus belle. Alex l’imagina sous l’homme, bougeant son bassin autour de la queue raidie, allant chercher elle-même son plaisir. Est-ce qu’elle avait glissé une main entre leurs ventres collés par la sueur afin de se tripoter le clitoris, pour atteindre l’orgasme dont l’homme la frustrait ?
— Je suis crevé, fit la voix masculine.
Alex l’aurait bien remplacé...
— Nooon, fit la fille, désappointée.
L’homme avait dû se retirer. Elle devait se branler, à présent, à deux mains avec vigueur. Finalement, son partenaire l’aidait, peut-être en glissant ses doigts dans sa chatte trempée ; ou en l’embrassant à pleine bouche. Car elle l’encourageait.
— C’est ça que tu aimes, et moi aussi, dit-il.
Alex entendit rire la fille, il l’imagina écartant les cuisses davantage, contractant son vagin sur ses doigts, enfilés profondément en elle. Elle haletait, ses plaintes reprirent. Alex « voyait » son visage décomposé par le plaisir. Sa chatte offerte à une grosse main poilue qui la pistonnait sans ménagement. De sa main libre, il saisit ses couilles, les pressa, et jouit à longs jets.
Un peu plus tard, dans le silence revenu, il se dit qu’il avait bien inauguré son nouvel appartement.


CHAPITRE II
Toute la nuit, Alex eut un sommeil agité, rêvant qu’il sortait de son appartement pour aller sonner chez la voisine et la baiser sans attendre.
La fenêtre de sa chambre donnait sur un petit balcon qui surplombait l’entrée de l’immeuble, et n’était séparé de celui de l’appartement voisin que par un muret d’un mètre de hauteur.
Ce soir-là, Alex installa un fauteuil de jardin en plastique sur son balcon, et s’assit torse nu, jambes étendues. Il ne débutait son travail que le lendemain, et avait passé l’après-midi à emménager. Il se demandait si sa voisine était là, si elle vivait seule. Il aurait bien aimé la voir, mais n’avait pas entendu un seul bruit de la journée.
La nuit tombait. Alex admira le coucher du soleil à travers les arbres du parc entourant la résidence. La concierge lui avait raconté qu’auparavant se trouvait là un vaste domaine, avec une maison de maître, dont subsistait d’ailleurs encore une partie, transformée en un ensemble de studios luxueux. Alex finit de siroter un milk-shake.
Il entendit tout à coup coulisser la fenêtre de l’appartement voisin. Un bras nu apparut et se tendit vers un tee-shirt qui séchait sur l’étendage. Comme le vêtement était trop loin, Alex eut la surprise de découvrir sa voisine carrément nue ; elle sortit sur son balcon, sans le remarquer, à peine voilée par le rideau transparent de la fenêtre qu’elle tenait contre elle, et rentra aussitôt.
Cette vision fugitive excita Alex. Il lui suffisait de surprendre une cuisse dénudée, un sein dévoilé pour bâtir un roman dans sa tête, une longue suite de scènes torrides. En plus, pris par son déménagement, il n’avait pas fait l’amour depuis plus d’une semaine, autant dire une éternité...
Une érection lui vint, sous son short, à l’idée que c’était cette fille qui l’avait tenu éveillé la nuit précédente par ses cris. Il se caressa le sexe à travers son bermuda, puis se leva sans bruit, et s’approcha du muret. De la lumière provenait de l’appartement voisin. Alex enjamba le mur sans difficulté. Une porte-fenêtre s’ouvrait sur sa gauche. Il jeta un coup d’œil furtif.
C’était la cuisine, il n’y avait personne. Il s’avança, continua jusqu’à la deuxième porte-fenêtre, entendit des voix et comprit que sa voisine était en train de regarder la télévision. Prudemment, il tendit le cou et aperçut le poste, un fauteuil, puis une table basse... Il se sentit tout moite en découvrant, assise sur un canapé, sa voisine, nue, et seule. Elle était à demi allongée, une canette de Schweppes à la main, une jambe sur le sol, l’autre repliée dans sa direction.
Alex vit dans tous ses détails l’intimité de la femme. C’était une vraie blonde, et les lèvres de son sexe étaient roses, au bas de la toison. Il n’en avait jamais vu d’aussi fournie ! Un triangle velu parfait...
Il retint son souffle ; son érection, un instant calmée par son avancée hasardeuse sur le balcon, reprit de plus belle.
La voisine bougea nonchalamment sa jambe, et les lèvres de son sexe se montrèrent, puis disparurent. Elle rejeta la tête en arrière pour vider sa canette. Elle la reposa ensuite sur la table basse, en se penchant en avant, et son bas-ventre fut encore plus exposé, la fente écartée, la raie pâle entre les fesses, sous la touffe qui brillait dans la lumière d’une petite lampe de salon.
La femme devait avoir une trentaine d’années. Elle reprit sa position initiale, et ses seins se balancèrent, lourds et épanouis.
Alex glissa sa main dans son short, et se masturba doucement, tout en contemplant sa voisine, son corps tout en courbes. Cette blonde était plantureuse à souhait, le genre qui le faisait bander instantanément.
— Oui, embrasse-moi encore, oui...
Ce n’était que le son de la télévision diffusant une scène un peu chaude, il lança un nouveau coup d’œil dans la pièce. La blonde semblait brusquement fascinée par l’écran, et sa main droite fourragea dans son pubis. Elle écarta les cuisses au maximum, genoux relevés, les talons près des fesses. Alex vit sa main, doigts largement écartés, frotter son entrecuisse, voluptueusement. Ses doigts disparurent dans les poils, glissèrent lentement sur son sexe, puis entre ses fesses. Là, ils se mirent à pétrir la vulve avec violence. Ils se chevauchaient, remuant de plus en plus vite.
A un moment, la blonde négligea son sexe pour saisir ses seins, un dans chaque main. Elle les massa, tout en rejetant la tête en arrière, les yeux clos. Alex vit la fente largement écartée, les lèvres luisantes. Puis, une main redescendit en une caresse, jusqu’au clitoris. L’index tendu s’agita sur le bouton de chair, le fit rouler, et enfin la paume étalée l’écrasa. Les cuisses agitées de spasmes, les jarrets tendus, la femme laissa échapper un petit cri. Elle venait d’avoir un orgasme.
Elle se détendit, ne se caressant plus que très doucement, comme pour apaiser son clitoris en feu. Puis elle se pencha et saisit à côté d’elle un objet blanc et allongé. Alex eut du mal à le distinguer jusqu’à ce que la femme l’introduise dans son vagin. Il comprit alors qu’il s’agissait d’un vibromasseur. Elle l’enfonçait jusqu’à la garde, puis le retirait, et le replongeait pour le garder au fond de son sexe. Elle le faisait alors tourner, pour mieux se caresser les parois vaginales.
Bientôt, elle se leva, tournant le dos à Alex, se pencha en avant, un bras en appui sur le dossier du canapé, et sa main libre enfonça à nouveau le gode dans son sexe. Elle se redressa tout à coup et fit quelques pas, l’objet niché au creux de son intimité. Se déplacer ainsi, avec l’équivalent d’une queue dans le ventre, parut lui procurer un plaisir violent. Elle évolua ainsi dans le salon durant un moment, se massant les seins d’une main, se tripotant le clitoris de l’autre, s’arrêtant parfois.
Finalement, les jambes flageolantes, la blonde vint se rasseoir sur le canapé, écarta à nouveau les cuisses et retira le vibromasseur. Elle s’écarta les lèvres du sexe au maximum et se branla vigoureusement de la paume, comme si elle voulait s’enfoncer la main entière dans la chatte.
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